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DES problEmes des minoritEs

L’un des facteurs principaux de la 
erişe üniverselle que le monde entier 
traverse depuis la fin de la guerre mon- 
diale est, sans nul doute, le souci et 
l’embarras qu’entretiennent les mino- 
rites reconnues dans differents pays. 
Or, ce qui contribue â apporter une solu- 
tion satisfaisante â la totalite, ou en par- 
tie, de la question des minorites aurait, 
bien naturellement, une repercussion fa- 
vorable dans les relations internationa- 
les, par consequent sur la erişe meme.

Connaissant â peu pres les divers as- 
pects de la question kürde, je voudrais 
m’appliquer â en ehereher la solution la 
plus rationnelle.
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Pour avoir une idee exacte et ensuite 
porter un juste jugement sur ce que je 
vais avancer, je crois qu’il faut esquisser 
une analyse sommaire de l’histoire du 
peuple kürde.

Les etudes recentes et les dernieres de- 
couvertes archeologiques nous demon- 
trent que les Kurdes habitent les con- 
trees que nous avons l’habitude d’appe- 
ler le Kurdistan depuis 5.000 ans.

En effet, d’apres le Prof. Speiser, une 
inscription archeologique decouverte â 
Zehave, pres de Sulaymanieh, en Iraks 
et appartenant au roi de Lullu, au nora 
de Anno-Banini, demontre l’existence 
des Kurdes « Gutti » dans cette contree 
en 1800-1900 av. J.-C.

Deux autres pierres de seuil summA 
riennes datant de vingt siecles av. J.-C. 
affırment la presence des Kurdes « Kar- 
daka » dans le Kurdistan actuel (Thu- 
reau-Dangin).

Sur une autre pierre archeologique d6- 
couverte par le Majör C.-J. Edmonds au 
defile de Derbendigaver, pres de Kara- 
Dagh (Sulaymanieh), des details de la 
guerre des Lullu (royaume des Kurdes)
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avec les Accades sous le regne de Naram- 
Sin, roi des Accades, successeurs du fa- 
meux roi Sargon, sont inscrits en 2800 
av. J.-C. (Archeologie dans le Kurdistan, 
Geographic Journal, Majör G.-J. Ed- 
monds).

Pendant la periode qui separe l’eta- 
blissement des Kurdes dans leur contree 
actuelle et l’invasion de leur pays par les 
Medes, environ au cours de deux mille 
ans, ils se sont battus avec les Assyriens. 
Les Medes, peuple aryen, emigrants du 
sud-est de la Caspienne viendraient en- 
vahir le Kurdistan (S. IX-X av. J.-C.). 
Ceux-ci fonderent un empire dont le 
centre etait le Kurdistan. Les Medes au 
cours de leur regne, eurent des guer- 
res continuelles avec les Assyriens. Fina- 
lement ils soumirent l’Assyrie sous leur 
joug et l’incorporerent dans la Medie.

Ensuite, la Medie conquise par la 
Perse en 556 av. J.-C., les Kurdes, tout en 
ayant conserve une certaine autonomie 
locale, ont collabore comme associes ou 
mercenaires dans les armees de la Perse 
et contribuerent â la grandeur de l’Em- 
pire de Perse. La communaute de vie des



10 LA QUESTION KÜRDE

Kurdes avec les Persans dura jus- 
qu’â la chute de l’Empire de Perse en 
652.

L’existence des Kurdes dans le Kur- 
distan avant l’invasion des Medes de- 
montree par ces pieees archeologiques 
projette une lumiere vive sur Toriğine 
du peuple Kürde.

En eff et, les Kurdes, ignorant les perio- 
des de leur histoire au-delâ du royaurae 
des Medes croyaient qu’ils etaient des 
descendants des Medes. Comme ceux-ci 
etaient Aryens, ils se consideraient aussi 
aryens.

La croyance populaire du peuple 
Kürde d’etre origine aryenne etait par- 
tagee aussi par certains savants euro- 
peens et americains qui ne s’interes- 
saient pas â etudier l’histoire du peuple 
Kürde â ce point de vue.

Mais, â part les recits historiques qui 
font remonter Tetablissement du peuple 
Kürde dans leur contree actuelle â plus 
de 2200 ans avant l’arrivee des Medes 
dans leur pays, les documents archeolo- 
giques prouvent que les Medes ne sont 
pas, contrairement â la conviction erro-
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nee des Kurdes, leurs ascendants, mais 
tout simplement des intrus qui en vertu 
de leur merveilleuse organisation, ont 
pris ceux-ci sous leur domination et ont 
fonde l’Empire Mede soutenus par les 
Kurdes eux-memes. On sait maintenant 
que les Medes sont venus au pays des 
Kurdes juste 1800 ans apres que ceux-ci 
s’y etaient installes.

Done, â la lumiere de ces faits quasi 
scientifıques, les Kurdes ne sont nulle- 
ment aryens. Ils ne sont pas non plus 
des semites. Ils seraient, d’apres les pre- 
tentions de certains savants allemands 
d’origine touranienne.

En.effet, si l’on envisage la carte geo- 
graphique actuelle sur laquelle on peut 
suivre aisement la dissemination du 
peuple Kürde â travers l’Asie, on peut se 
rendre compte facilement de la veracit^ 
et du bien-fonde du point de vue des au- 
teurs allemands.

La carte la plus nouvelle et la plus 
documentee est celle de l’auteur bien 
estime de l’histoire sommaire du Kürde 
et du Kurdistan, premier volüme 1931.

Suivant la distribution des Kurdes sur
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cette carte, on constate qu’ils sont partis 
de l’Asie centrale, des environs des plai- 
nes de Caracoume en deux directions. 
D’un cote, ils sont descendus vers le sud, 
franchissant T Afganistan, oiı ils ont 
laisse une agglomeration sous forme 
d’un îlot pres de Herat, puis apres au 
Beloutchistan oıı ils sont concentres en 
plus grand nombre aux environs de Ke- 
lat. Ensuite cette colonne se dirigeant 
vers l’ouest, suivant la cote de la mer 
d’Oman est allee se cantonner â Bender- 
Abbas. Un petit groupe s’en est separe et 
s’etablit pres de Kirman.

Celle qui s’est orientee de leur point de 
depart vers l’ouest, encerclant le nord 
de la Perse actuelle par des îlots de tri- 
bus Kurdes pres de Meshed, entre TehĞ- 
ran et la mer Caspienne s’achemine â 
travers et par-dessus les montagnes qui 
bordent la Mer Caspienne, jusqu’â la 
frontiere sud-ouest de la Caucasie. De lâ, 
s’etendant d’un cote en masse compacte 
et toujours prenant pour lieu de leur 
6tablissement les chaînes multiples des 
montagnes â l’ouest de la Perse, ils attei- 
gnent Bender-Bushir au Golf e Persique.
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Tandis que d’un autre cote, peuplant les 
territoires du Kurdistan, ils sont alles 
s’installer invariablement sur les regions 
montagneuses d’Adana et aux environs 
d’Ankara.

II paraît que les Kurdes ne pouvant 
vivre, par süite tres probablement 
des mauvaises conditions climateriques 
dans l’Asie centrale, commencerent â en 
Ğmigrer suivant les chaînes de monta- 
gnes pour se preserver plus facilement 
des attaques des autres peuples et vin- 
rent choisir pour leur habitat les con- 
trees dont nous venons de faire un cro- 
quis.

Bien entendu, les diverses et multi- 
ples invasions, l’absorption des Kurdes 
par les autres peuples, et celle des autres 
nations par les Kurdes, la famine, les 
maladies pestilentielles ont profondĞ- 
ment modifıe l’aspect original de leur 
disposition geographique. Cependant, il 
est aussi vrai, qu’aucune invasion n’a 
disloque les Kurdes de leurs logements.

II est aussi â signaler qu’on ne sait pas 
exactement â quelle epoque de l’his- 
toire une partie des Turcs ont emigre de
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l’Asie Centrale, berceau commun de ces 
deux peuples â Test du Kurdistan jus- 
qu’â la frontiere de la Lydie.

L’existence des Turcs dans TAnatolie 
centrale d’aujourd’hui aux epoques les 
plus reculees de l’histoire rend aussi 
vraisemblable Toriğine touranienne des 
Kurdes. Peut-etre, des facteurs identi- 
ques ont-ils determine Temigration de 
ces deux peuples cousins jusqu’â leurs 
derniers habitats.

Au point de vue anthropologique, il 
est malaise de faire la distinction, entre 
le Turc pur, dit Turcoman, et le Kürde.

J’ai eu Toccasion d’etudier cette ques- 
tion en Irak depuis dix ans. J’affırme 
que je n’ai saisi aucun indice physique 
pour pouvoir discerner Tun de l’autre. 
II est entendu que la vie des Kurdes vi- 
vant aux montagnes rend leurs caracte- 
res un peu plus rudes.

Quant â la langue Kürde, je ne sais 
pas jusqu’â quel degre elle est com- 
mune avec la langue turque, mais sa pa- 
rente avec la langue persane est bien 
notoire. En tout cas on est d’accord que 
ces deux dernieres, tout en ayant certai-
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nes ressemblances, sont independantes 
Pune de Pautre.

II est evident que la langue Kürde est 
indo-europeenne. A en croire les au- 
teurs dignes de foi sur ce sujet, les M6- 
des, peuple aryen, importerent, pen- 
dant leur domination au Kurdistan, leur 
langue aryenne et l’auraient greffee â la 
langue originale du peuple Kürde. D’oû 
la parente du Kürde avec le persan.

Du moment que les savants Kurdes, 
Turcs et Persans ont pris l’initiative de 
faire des recherches serieuses sur leurs 
histoires, ils passionneront aussi les sa­
vants etrangers pour s’interesser un peu 
plus â P etüde ethnograplıique des peu- 
ples asiatiques. D’un autre cöte les fouil- 
les entreprises et projetees dans ces 
lieux viendront bientot eclairer bien des 
points qui demeurent encore dans l’obs- 
curite. Qui sait quelle surprise archeolo- 
gique nous guette au seuil du monde 
enseveli sous nos pieds.

Le recit de l’histoire du peuple Kürde 
entre la chute de l’Empire de Perse 652 
et l’annexion du Kurdistan en 1514 par 
l’entremise du savant Idrici-Bitlissi â
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l’empire Ottoman importe peu pour la 
comprehension de la these que nous ex- 
posons ici.

Ce savant homme par sa sagesse et sa 
prevoyance, voulut sauver la situation 
des Kurdes rendue critique et intenable 
par la desorganisation des Etats Kurdes, 
par la discorde et la dissension regnant 
entre leurs chefs d’Etat, et empiree â 
cause de l ’expansion des influences des 
Saffarides (Safavis). Pour remedier â 
tout cela, il a prefere l’annexion de tout 
le Kurdistan d’alors â l’Etat Ottoman 
qui eblouissait tout le monde par la soli- 
darite de son organisation interieure, de 
ses armees toujours victorieuses, et par- 
dessus tout par sa civilisation fortement 
superieure.

Sultan Selim (Yavouz) accepta l’offre 
de son ami Idrici-Bitlissi. C’est ainsi 
qu’une ere de paix, d’ordre, et de gran- 
deur commença aussi pour les Kurdes 
unis et solidaires avec les Turcs.

Bientot, en moins d’un siecle, grâce â 
l’union naturelle de ces deux peuples du 
meme sang, les Turcs ont continue leur 
marche splendide â l ’est comme â l’ouest
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avec des elans plus superbes et ont 
fonde l’un des plus grands empires du 
monde. L’Empire Ottoman â l’apogee de 
sa grandeur etendait sa souverainete 
sur les trois vieux Continents, entre la 
Mer Caspienne et la Mer Indienne â l ’est, 
en Algerie le bord de l’Atlantique â 
l’Adriatique â l’ouest, au nord la Mer 
Noire avec les contrees environnantes 
jusqu’aux murs de Vienne, tandis que, 
au sud, il embrassait toute la presqu’île 
d’Arabie et l’Afrique du Nord jusqu’au 
Sahara. Ainsi cette union leur faisait 
goûter les delices et l’enthousiasme 
de la gloire la plus enivrante et la plus 
enviable du monde. Plus tard ils ont eu 
aussi l’amertume de voir leur empire 
glorieux entrer dans la decadence, 
par süite de leur negligence de benefi- 
cier des acquisitions scientifiques que 
les Etats en conflit continuel avec eux 
mettaient, sans restriction, en valeur.

La communaute de la vie politique 
dura, on peut dire, dans de meilleures 
conditions jusqu’â l ’armistice de la 
grande guerre. Ceux des Kurdes vivant 
en Perse ont maintenu jusqu’â la der-
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niere decade leur vie semi-nomade et 
feodale. L’esprit casanier, le regiona- 
lisme dominaient la situation en Perse. 
Du reste cet esprit casanier, ce regiona- 
lisme ne sont pas propres aux Kurdes. 
Le Kürde ne connaissait que son district. 
Hors de son district, le monde lui etait 
etranger.

II n’avait pas la curiosite de le connaî- 
tre; ceux qui furent internes (pension- 
naires) dans les ecoles superieures de la 
Turquie se rappellent bien les groupe- 
ments des eleves de certains vilayets. Ce 
n’etaient pas les lieux de nationalite qui 
les groupaient, mais la naissance ou la 
frequentation des ecoles secondaires 
dans certaines provinces les ramassaient 
dans un meme groupe. Un Albanais, un 
Turc pur vivaient solitaires et lies avec 
les Kurdes de son groupe.

Parmi les evenements les plus impor- 
tants qui se sont deroules en Perse apres 
l’armistice, il faut mentionner le mou- 
vement de Simko (İsmail Agha). Ce mou- 
vement n’avait aucun caractere natio- 
nal. II avait pour but de soumettre plus 
de tribus â sa domination.
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Or, si l’on veut resumer les tendances 
et la psychologie du peuple Kürde, rien 
ne peut mieux exprimer que ces deux 
paires de mots que je traduis de l’his- 
toire sommaire du Kürde et du Kurdis- 
tan du tres distingue auteur de la carte 
que je viens de mentionner. « Pour de- 
fendre leurs droits et maintenir leur li- 
berte ils (Kurdes) tuerent, ils se firent 
tuer, ils ont pille et ont ete pilles. » 
Page 138.

Ici la liberte ne signifıe pas l’indepen- 
dance. C’est plutötle sentiment d’amour- 
propre qui est tres developpe chez les 
Kurdes. II ne tolere jamais que son 
amour-propre soit blesse par d’autres, 
fut-ce meme au prix de sa vie. II ne souf- 
fre point Thumiliation. II n’a presque 
jamais manifeste un sentiment national 
d’independance. Si certains chefs ont eu 
l’ambition d’etendre leur autorite sur 
de plus vastes contrees, ils n’etaient 
point soutenus par un sentiment popu- 
laire de nationalisme.

Par exemple, Sultan Saladin, par son 
talent et ses hautes vertus, son admira- 
ble bravoure, qui fait honneur et gloire
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aux Musulmans en general, aux Toura- 
niens en particulier, fonda un empire 
puissant, mais il n’a point songe â le 
transformer en un empire Kürde. Aussi 
tout dernierement, il y a un siecle, lors- 
que Kerim Han Zendi fut le shah tout 
puissant, de la Perse, il n’a pas pense â 
faire de la Perse un Kurdistan.

Mais les Kurdes associes aux autres 
peuples et diriges par ceux-ci ont fait 
toujours des merveilles.

Voilâ la mentalite Kürde a travers 
quarante-huit siecles.

Je n’insisterai pas sur l’histoire des 
Kurdes dont nötre generation a ete te- 
moin. Je preciserai cependant certains 
points que j ’ai personnellement suivis 
de pres.

I l y a  dejâ 37 ans que je m’interesse 
â la politique generale, et j ’ai eu la cons- 
cience nationale. Apres la Constitution 
Ottomane en 1908, lors de la formation 
de Kurd terakki ve teavun cemiyeti (Li- 
gue Kürde du Progres et de la Solida- 
rite), j ’ai accouru au premier appel de 
la reunion de certains notables Kurdes. 
J’ai 6te l’un des meilleurs orateurs de ces
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r6unions. Pendant l’election du bureau 
administratif, apres Naim B. Baban, 
moi j ’avais gagne plus de votes. Tandis 
que je n’etais ni notable, ni des grandes 
familles. Mais l’ardeur de mon âme re- 
chauffait les coeurs de l’assistance qui 
ne me connaissait guere. Puis apres j ’ai 
acquis la confıance de tous, personne 
ne me dissimulait sa pensee intime. 
J’affırme qu’aucun d’eux ne pensait a 
un moindre privilege pour les Kurdes. 
Mais on etait unanimement d’accord 
sur une reforme dans les six provinces 
Orientales. Voici la reforme qu’ils de- 
mandaient : nommer des gouverneurs 
capables et probes, construire certaines 
routes principales et reform er les tribu- 
naux afin d’y appliquer une bonne jus- 
tice.

Je ne crois pas que les membres de 
l’association des etudiants Kurdes Esp6- 
rance (Hi-vi) constituee avant la guerre 
balkanique pensaient reellement â la 
separation du Kurdistan. Car je jouis- 
sais pleinement de leur confıance; aucun 
d’eux ne m’en avait fait une allusion.

Ça ne veut pas dire qu’il n’y avait
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aucun Kürde qui eût pense â la creation 
d’un Etat Kürde. S’il y en avait meme, 
ils ne l’avouaient pas ou ils ne decla- 
raient non plus franchement leur pen- 
see intime.

Une partie de ces nationalistes Kurdes 
qui avaient une foi sincere en la neces- 
site d’un Etat Kürde ont peri pendant 
leur lutte dans ce sens.

Respectant, par principe, la foi politi- 
que de chaque personne, je ne me per- 
mettrai pas de discuter ici, si cette foi 
repondait aux besoins reels du peuple 
Kürde. Toutefois, je m’incline respec- 
tueusement devant les âmes pures et 
sinceres de ceux des Kurdes qui ont et6 
victimes de leur bonne foi pendant leur 
lutte pour le salut de leur patrie.

Quant â l’activite des formations poli- 
tiques pendant l’armistice de la guerre 
mondiale, aucun des politiciens Kurdes 
n’etait sincerement persuade de la ne- 
cessite de separer le Kurdistan de la Tur- 
quie. Moi qui me pique d’etre un natio- 
naliste kürde, je n’ai point pense, toute 
ma vie, â la separation de la Turquie. 
Ce n’etait pas parce que je ne desirerais
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pas l’independance du Kurdistan, mais 
parce que, un tel souhait etait deman- 
der l’impossible ou l’inutile. J’etais for- 
tement convaincu que le Kurdistan 
separe de la Turquie n’etait materielle- 
ment et moralement viable. Et tous ceux 
qui ont travaille avec moi avaient la 
meme conviction dans leur for inte- 
rieur.

II etait necessaire d’etudier et d’analy- 
ser impartialement l’histoire du peuple 
kürde en penetrant jusqu’aux tenebres. 
de ses profondeurs pour saisir les se- 
crets de son evolution, afin d’en degager 
certaines verites pratiques, en vue d’eta- 
blir un plan d’action aux Kurdes. Dres- 
ser un plan d’activite politique contraire 
aux dispositions ataviques, au genie et 
â l’âme du peuple kürde eut ete con- 
damne â l’echec le plus tragique. Cette 
verite n’echappait point â ceux qui pre- 
sidaient alors aux destinees de nötre 
peuple. J’ai des preuves en main que, 
meme au moment le plus critique de la 
Turquie, presque aucun d’eux ne nour- 
rissait en realite Tesprit de separa- 
tisme.
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Mais les circonstances politiques exi- 
geaient â cette epoque d’agir comme sâ- 
paratistes. II paraît que les representants 
des Puissances Alliees â Stamboul s’e- 
taient rendu compte de nötre pensee 
intime. Parce que en depit de nos reven- 
dications des droits imprescriptibles du 
peuple kürde et de nos incriminations, 
ils se mefıaient constamment de nous. 
Ils croyaient que, une fois leurs influen- 
ces effacees, les Kurdes se rallieraient 
aux Turcs. En effet, on entrevoit au- 
jourd’hui meme les vestiges de cette m£- 
fiance dans la direction de la politique 
de certaines puissances dans cette partie 
du monde.

Les evenements ulterieurs ont montrd 
que la constitution d’un Etat indepen- 
dant kürde eût ete une calamite, un de- 
sastre pour les veritables interets du 
peuple kürde. Je m’abstiendrais de four- 
nir ici les explications necessaires qu’un 
jugement si grave exigerait. En depit 
de mon attitude franche que j ’ai la cou- 
tume d’adopter, je m’impose la discre- 
tion sur ce su jet, afin d’eviter toute sorte 
de malentendu.
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D’ailleurs, le cours des tendances 6co- 
nomiques et politiques du monde entier 
est vers la confederation des Etats, non 
pas vers leur separation.

Le projet de Pan-Europe, de la Con­
federation des Etats du Continent de 
M. A. Briand eût reussi si deux civilisa- 
tions antagonistes, la civilisation capi- 
taliste et celle du communisme ne se dis- 
putaient pas le triomphe final.

En fait, les Etats nes apres la desa- 
gregation d’un autre empire ont ete obli- 
ges de creer la Petite-Entente pour su- 
pleer â l’ancien Empire Habsbourgeois 
en vue de sauvegarder mieux leurs inte- 
rets politiques et economiques.

Et alors qu’est-ce que voulaient ces 
gens qui abandonnent leurs propres be- 
sognes, pour faire la politique kürde? 
Quel en etait le leitmotiv?

J’avais expose les raisons de l’activitö 
politique des Kurdes dans la lettre ou- 
verte que j ’ai publiee en 1923 au Caire. 
Je n’y reviendrai plus.

Mais, je voudrais rappeler ici la dis- 
cussion qui eut lieu entre M. Nedjmed- 
dine Hussain, delegue par la Ligue
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Kürde (Kurd Teali cemieti) aupres la 
Ligue de la Def ense des Six Provinces, 
et M. Schemseddine, depute d’Ertou- 
groul, present â la premiere seance pre- 
sidee par Ilias Sami Ef fdepute de Mou- 
che. J’etais aussi invite â cette reunion. 
Le president demanda â M. Nedjmed- 
dine quel etait le programme d’activite 
de leur ligue. Celui-ci commença â reci- 
ter l’objet de leur activite qui ne concer- 
nait rien de particulier, si l’on me per- 
met de dire ainsi, pour les Touraniens 
de langue kürde, sauf l ’usage de la lan- 
gue kürde dans l’enseignement scolaire 
au Kurdistan. Les autres matieres qu’il 
citait concernaient egalement les Tou­
raniens de langue turque. Schemseddine 
Bey repliqua tout de süite avec velıe- 
mence, faisons maintenant cause com- 
mune pour sauver le pays tout entier du 
danger qu’il court, ensuite nous vous re- 
connaîtrons l’usage de votre langue. 
M. Nedjmeddine traduisait l’aspiration 
commune de tous les Kurdes. Du reste, 
moi aussi lorsque j ’avais resume nos 
aspirations dans ma lettre que je viens 
de mentionner (page 22), j ’avais insiste
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sur la reconnaissance de la langue kürde 
dans l’enseignement. C’etait un ideal 
pour nous tous jusqu’avant ces toutes 
dernieres annees.

Etait-ce un caprice? Je ne le crois pas. 
Etait-ce une foi resultant d’une longue 
et profonde reflexion, aussi ne le crois- 
je pas. Les uns, comme moi, croyaient 
que l’on ne peut pas elever le niveau de 
la civilisation des Kurdes, sans l’usage 
de leur langue dans l’instruction.

Les autres croyaient que lorsque les 
Kurdes n’emploieraient plus leur lan­
gue, ils seraient assimiles facilement.

Puis apres, franchement parlant, 
pourquoi cette crainte d’etre assimiles? 
Que de peuples en masse ou en partie 
ont ete assimiles au cours de l’histoire? 
II y en a qui n’ont laisse aucune trace de 
leur existence. La plupart des Allemands 
du bassin du Rhin (Rhenans) sont 
des Celtes germanises. Ceux-ci ne recon- 
naissent pas leur origine. Est-ce que leur 
situation şerait mieux aujourd’hui, s’ils 
etaient restes Celtes?

D’un autre cote, le peuple fort qui sait 
s’assimiler un autre peuple faible em-
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ploie des moyens de douceur, de sympâ- 
thie â l’egard de celui-ci, ne le distingue 
pas de soi. Dans ces conditions, les inte- 
rets des individus ainsi que ceux de la 
communaute sont beaucoup mieux me- 
nages. La situation des faibles absorbes 
par les plus forts fut de tout temps meil- 
leure. II suffit que l’on n’use pas de vio- 
lence.

D’ailleurs, le cycle continu d’absorp- 
tion des peuples, de differente maniere, 
est un phenomene social qui se poursuit 
sans relâche.

Mais, ce n’est pas le cas pour les Kur- 
des de la Turquie. II ne s’agit pas lâ-bas 
d’une operation d’absorption ou d’assi- 
milation, mais simplement de l’union de 
deux peuples de la meme race.

On croyait aussi que la langue seule 
pouvait suffıre pour former une nation 
Ceine Einstaendige Volk).. On oubliait 
que, comme Max Hildebert Boelım ex- 
plique, pour former une entite natio- 
nale, il est necessaire que celle-ci soit 
basee sur la langue, la race, le paysage 
(Landschaft), la tradition, le şort et l’am- 
biance, la famille (Sippe) et la croyance.
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C’est de Tharmonie et de requilibre des 
influences de ces differents elements des 
uns sur les autres que naît une nation. 
M. M. H. Boehm, directeur de Deutsch- 
tum, ajoute que la langue vient en pre- 
mier et en dernier lieu. Elle promet bien 
des possibilites, elle expose aussi â bien 
des dangers (So mag die Sprache zıvar 
das ersteund lezte sein — in ihren unge- 
heuren Moeglichkeiten liegen aber auch 
ungeheuren Gefahren).

Je disais tout â l’heure que l’enseigne- 
ment par la langue kürde etait un ideal 
jusqu’avant un tout petit nombre d’an- 
nees.

Depuis Tarmistice â Sulaymaniah en 
Irak et depuis plus de huit ans dans tous 
les districts de langue kürde dans cette 
contree, la langue de l’enseignement est 
la langue kürde. Les resultats acquis par 
ce moyen d’enseignement sont categori- 
quement nuls.

A supposer que les maîtres des ecoles 
soient comme il faut, les livres d’ecole 
irreprochables, la bonne volonte du 
gouvernement, soutenu de l’ardeur ex- 
cessive du corps enseignant admirable,
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tout cela est parfait; mais qu’est-ce que 
liront ces certifîes des ecoles, une fois 
l’etude â l ’ecole terminee. Rien. Jus- 
qu’â aujourd’hui, en dehors des livres 
d’ecole, â peine' une douzaine de bro- 
chures et de livres furent publies. II faut 
l’avouer, ils ne presentent guere d’inte- 
rets pratiques.

II n’y a pas non plus l’espoir de four- 
nir â ces pauvres certifîes des ecoles pri- 
maires de quoi lire plus tard. Done, 
pas d’avancement dans la culture.

Alors, comment le peuple kürde pour- 
rait rattraper (comme peuple tres ar- 
riere dans le domaine de la civilisation) 
ce qu’il a perdu sans l’ instruction de ses 
enfants, et avec une langue et une bi- 
bliotheque qui ne suffısent meme pas 
aux besoins primordiaux du temps. 
D’ici â un siecle, la langue kürde culti- 
vee dans la meilleure condition du 
monde ne şerait pas suffisante pour at- 
teindre le niveau culturel des « Kultur- 
staaten ».

Dans certains pays, on pense meme 
â l’enseignement dans les ecoles de spe- 
cialites par une langue des plus vivantes
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afin d’alimenter constamment l’esprit 
des specialistes.

Au moment oü les peuples font la con- 
quete des airs et recueillent des lauriers 
de gloire et d’admiration comme le ma- 
rechal Balbo, par sa croisiere par-dessus 
les oceans, nous autres nous affectons de 
nous attacher â nos racines et de vivre 
dans l’obscurite.

Le peuple kürde semble preferer 
d’etre gouverne par les generations tre- 
passees qui n’ont rien laisse comme 
bon heritage. Au contraire, il şerait cer- 
tainement plus juste de survivre par les 
generations â venir.

Un arbre coupe par son tronc un peu 
plus haut de la terre et qui continue de 
vivre tronque avec la poussee de petits 
ramuscules greles â ses cötes, n’ayant 
aucune valeur, merite d’etre deracine et 
6nucle. Tandis que, un tronc surmont6 
de branches vigoureuses et de beaux ra- 
meaux couverts d’un feuillage unifor- 
mement vert, emaille par-ci par-lâ sui- 
vant les saisons, de jolies fleurs ou de 
delicieux fruits devient l’objet de soins 
particuliers de son proprietaire et meme
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des etrangers. Si par un froid rigoureux 
ou une autre cause, il vient â secher, 
tous ceux qui s’y interessaient s’attris- 
tent et les larmes des interesses les plus 
proches semblent couler pour sa resur- 
rection. Tandis que la racine est bonne 
seulement pour îe bûcheron.

On sait que le şort d’un arbre en ap- 
parence admirable, mais qui, contraire- 
ment â la biologie normale des plantes, 
absorbe le jour et la nuit l’oxygene de 
l’air et exhale sans repit l’acide carbo- 
nique, et donne des fruits veneneux, 
c’est de l’abattre sans scrupule. Ce qui 
est douloureusement etrange, c’est que 
les anciens interesses de cette espece 
d’arbre s’effraient de s’approcher de son 
corps gisant par terre, pour eviter le dan- 
ger d’asphyxie. La vie des peuples res- 
semble dans certains points de vue â 
celle de cet arbre.

D’un autre cöte, l’adoption de carac- 
teres turcs bases sur l’alphabet latin fut 
un des moyens les plus rapides de l’ins- 
truction publique et de sa diffusion â 
travers toute la Turquie. La campagne 
magnifıque que l’on a menee ensuite par
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l’ouverture des classes de nuit a r6duit 
considerablement le nombre des illet- 
tres dans le pays. Toute cette reforme 
fondamentale et le but que l’on voulait 
atteindre nous ont dispense definitive- 
ment de penser â l’usage de la langue 
kürde dans l’enseignement. Le resultat 
fut comme on l’escomptait. Le peu- 
ple kürde aussi s’instruisait. Toutes nos 
îuttes, toutes ces ambitions n’avaient 
qu’un seul objet, l’objet de sauver le 
Kürde de son ignorance et de sa pau- 
vrete.

Le peuple qui s’instruit et s’6duque 
par ces methodes modernes s’enrichira 
â coup sûr.

11 faut avouer honnetement que nötre 
conviction de la necessite d’instruire le 
peuple kürde par sa propre langue ne 
tient plus debout en presence de ces faits 
^vidents. Par consequent, le dogme po- 
pulaire sur ce sujet ayant fait faillite, 
n’est plus de mise.



J’envisagerai d’abord le şort des Kur- 
des de la Turquie. Et cela pour les deux 
raisons suivantes :

Primo : la Republique de Turquie est 
rımique Etat qui a su regler le şort de 
ses minorites grecques par une admi- 
rable politique de sagesse et de pre- 
voyance. L’echange des populations tur- 
ques en Grece, et des populations grec- 
ques en Turquie fut certainement tres 
dur, mais, une fois reinstallees et restau- 
rees on aura les avantages incalculables 
d’etre chez soi. Dejâ, les gouvernements 
de Turquie et de Grece ont tire les bene- 
fices de leur politique hardie, mais eclai- 
ree.

Secundo : les Kurdes sont plus nom- 
breux en Turquie qu’ailleurs.

Mais, on nous dira que nous ne con-
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naissons pas une soi-disante minorit6 
kürde chez nous. II n’en est pas question 
ici. II est vrai que, â toute occasion, 
les hommes d’Etat turcs ont proclame 
clairement et hautement que « l’element 
kürde gouverne la Turquie avec le peu- 
ple turc, » mais, c’etait une declaration 
unilaterale de l’union politique turco- 
kurde qui n’a point cess6 de jouer de- 
puis plus de quatre siecles. Je crois que, 
il faut que les Kurdes aussi comme par- 
tenaires, proclament du meme ton, de 
leur propre gre et conscients de la ne- 
cessite ineluctable de l’union politique 
et aussi nationale. Comme disait, il n’y 
a pas quatre mois, un des plus grands 
hommes d’Etat, pendant qu’il parlait de 
la reorganisation nouvelle d’un des plus 
grands peuples : « Le fondement des 
Etats ne peut etre que l’unite de la 
race. »

Or, les Kurdes etant de la meme race 
que les Turcs, constitueront par leur 
union, la nouvelle nation turque dont 
l’âme vive rechauffera desormais les 
coeurs qui ne battront que pour un seul 
id£al. Rien ne peut empecher l’union et



36 LA QUESTION KÜRDE

bientot la fusion de ces deux peuples 
cousins.

Du reste, la p6n6tration des moeurs 
aidee par l’unite de religion, l’e- 
troite solidarite economique entre eux, 
la similitude des institutions admi- 
nistratives et juridiques ont petrifid et 
moule dans un moule depuis des siâcles 
de la façon qu’on a parfois peine a les 
distinguer les uns des autres. Soumis 
sous le sceptre de la dynastie ottomane, 
nos populations ont 6te de generation en 
generation influencees des memes tradi- 
tions et aussi des memes alternatives 
d’heur et de malheur, de joies et des 
epreuves communes et notamment de 
communaute de culture. Le role de la 
fraternite d’armes a et£ certainement 
preponderant dans cette alliance. Ce me- 
lange continuel des Turcs et des Kurdes 
leur a permis et leur permettra davan- 
tage de verser leurs qualit£s propres au 
trdsor commun de l’âme nationale.

En realite : Turc, Kürde, ce ne sont lâ 
que des prenoms, Touranien est nötre 
nom de famille.

Le sentiment de la race et la fierte tou-
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ranienne les emporteront dans leur dy- 
namisme vers des destin£es plus ecla- 
tantes que par le passA

A part, les differents facteurs d’unite 
politique et nationale de ces deux peu- 
ples, corame solidarite economique, 
ünite raciale et religieuse, communaute 
de culture, ete., il est un autre fac- 
teur beaucoup plus puissant: c’est la 
haute personnalite du Ghazi.

Vraiment, c ’est une felicite, c’est une 
fortune pour une nation d’avoir un lea- 
der comme Ghazi Moustafa Kemal â la 
Haute Magistrature. Personne ne peut 
denier Pimmensite des bienfaits de la 
reforme qu’il a r£alisee en Turquie. 
C’est une gloire pour lui qui ne souffrira 
jamais de fletrir ni non plus de perdre 
sa portee magnifique avec le temps.

Comme tout homme loyal, emu d’une 
prof önde estime et d’admiration, je 
m’incline respectueusement devant ses 
oeuvres grandioses et l’immensite des es- 
perances que celles-ci promettent aux 
generations â venir.

Je me dispenserai d’adresser un ap- 
pel vibrant â l’elite turque, qui cons-
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ciente, d’ores et dejâ, de sa noble mission 
de faire oublier â toute la nation les sou- 
venirs tristes d’un passe tres proche ou 
les £venements les plus sanglants et les 
plus honteux ont tache l’histoire com- 
mune et de reorganiser leur pays, en 
prenant l’inspiration, souş le haut patro- 
nage du Ghazi, de l’âme ardente de la 
nouvelle nation turque, pour le ıvelfare 
de leur Republique.

C’est â la lumiere de ces reflexions 
franches, sans parti prıs et aussi sans 
arriere-pensee que j ’engage mes freres 
du sang, les Kurdes de Turquie, dans le 
sillage que leur illustre leader, Moustafa 
Kemal Pacha, leur a trace de la façon la 
plus magistrale, oü ils trouveront la se- 
renite d’âme et la prosperite materielle.

J’entends ceci du sillage du leader, 
l’homme du destin de la Turquie : rom- 
pre categoriquement et systematique- 
ment avec le passe, cultiver un seul ideal 
â la nation tout entiere qui la ranimera 
dans le sens d’une refonte de son esprit 
et de sa mentalite, reorganiser le pays et 
enrichir la nation benefıciant largement 
des nouvelles acquisitions des Sciences
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contemporaines et de cette façon intro- 
duire la nouvelle Turquie dans le groupe 
des « Kulturstaaten ».

Je crois que, par mon expose som- 
maire, je viens de m’acquitter en meme 
temps de ma mission envers ceux de mes 
compatriotes qui m’accusent d’avoir 
quitte la Turquie apres avoir participe 
â l’exaltation de leur nationalisme 
kürde.

Je souhaite que les lecteurs de cette 
these l’envisagent aussi depourvus de 
toute pensee preconçue, sans oublier 
l’existence des realites permanentes 
dans la vie nationale. Dans ces condi- 
tions, les recalcitrants les plus exigeants 
memes y trouveront, j ’en suis sûr, des 
satisfactions qui les determineront â 
etre plus indulgents.



Quant aux Kurdes qui restent en de- 
hors de la Turquie, je dirai avec ma fran- 
chise coutumiere, qu’ils n’ont qu’â vivre 
en fort bonne intelligence avec tous les 
elements constituants les Etats dont ils 
dependent, â ne creer aucune sorte de 
diffıculte â leurs gouvernements res- 
pectifs, par contre â apporter toute leur 
bonne volonte et leurs bons concours 
pour le developpement economique et 
culturel de leurs pays.

Voilâ la meilleure et la plus viable so- 
lution que nous puissions trouver au re- 
glement de la question kürde.

J’espere que les peuples int6resses en 
tireront bientot les avantages escomptds.

Et moi, contemplant les perspectives 
d’un meilleur avenir pour mes anciens 
compatriotes d’au delâ de la frontiâre,
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dans la laborieuse ascension de la Tur- 
quie vers le bien-etre economique, social 
et politique, je dis good-bye â ma vie po- 
litique.

FİN
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